COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 20 MARS 1865. 
PRÉSIDENCE DE M. DECAISNE. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. ce MINISTRE DE L’ENSTRUCTION PUBLIQUE transmet une ampliation du 
décret impérial qui confirme la nomination de M. Roulin à la place d’Aca- 
démicien libre vacante par suite du décès de M. l’Amiral Du Petit- Thouars. 


AT. Le SecréTaIRE PERPÉTUEL annonce que M. Roulin, à peine convales- 
cent d’une grave maladie, ne peut assister à la séance. 


M. Eux pe BEaumowr fait hommage à l’Académie de l’'Éloge de Bravais 
prononcé par lui dans la séance publique du 6 février 1865. : 


PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — {Vote sur la reproduction de l'os et de la 
membrane médullaire par le périoste; par M. Frourexs. 


« Je crains toujours de fatiguer l’Académie en lui présentant, trop sou- 
vent peut-être, quelque nouvel exemple de cette reproduction admirable 
de l'os par le périoste, trouvée par Duhamel il y a cent ans. 

» Je dis admirable et inépuisable. Le périoste se reproduit sans cesse, 
et sans cesse il reproduit l'os. Mais le périoste ne reproduit pas seule- 
ment l’os proprement dit; il reproduit aussi la membrane médullaire, 
comme on va voir. + 
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» Je présente aujourd'hui à l’Acadénrie deux radius de bouc reproduits 
tout entiers par le périoste. 

» On sait depuis les expériences de Troja que, lorsqu'on détruit la 
membrane médullaire d’un os, l’os tombe aussitôt'en nécrose, et que le 
périoste se détache de l’os nécrosé; mais ce que l’on ne sait pas, c'est qu'à 
mesure que la membrane médullaire dépérit, le périoste, détaché de l'os 
nécrosé, s’épaissit, se gonfle, entre en turgescence et produit de l'os 
nouveau. 

» Le périoste en état de turgescence est le périoste en voie de pro- 
duction. 

» Ce que je viens de dire est l’histoire des deux radius de bouc que je vais 
montrer. 

» La membrane médullaire de ces deux radius a été détruite, le radius 
est tombé en nécrose, le périoste s’en est détaché, et, chose merveilleuse, il 
a reproduit un radius nouveau. 

» Ce radius nouveau est absolument semblable à l’ancien; il est seule- 
ment plus gros. 

» On a ouvert iongitudinalement les radius nouveaux, et, dans l'intérieur 
de chacun d’eux, on a trouvé le radius ancien contenu et en partie résorbé 
par une membrane médullaire nouvelle. 

» La membrane médullaire se reproduit, en effet, tout comme l'os, et 
ceci va me donner l’occasion d'examiner sous un nouveau jour une ques- 
tion d'anatomie fine. 

» Dans ce qu'on nomme la rnoelle des os, y a-t-il une membrane? Ruysch 
a nié cette membrane, et tous les anatomistes, à l'exemple de Ruysch, au- 
jourd’hui la nient. 

» Cependant, on voit ici qu'au moment de sa renaissance la membrane 
médullaire nous offre une structure fort apparente, ou du moins une sur- 
face tour à tour creuse et mamelonnée, à chaque creux de l’os répondant 
un mamelon de la membrane médullaire, 

» La membrane médullaire est essentiellement, sous le rapport physio- 
logique, l'organe de résorption de l'os (1). 

» Lorsque, il y à aujourd’hui vingt-quatre ans, je présentai à l’Académie 
quelques fragments de cal produits par le périoste (2), et tels que lui en 


(1) Poyez mon livre sur la Formation des os, p- 35 et suivantes. 


(2) Les expériences où j'ai repris la théorie de Duhamel ont été lues à l’Académie dans la 
séance du 4 octobre 1841. 
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avait présenté Duhamel, j'étais loin de prévoir que mon travail ne serait pas 
fini que je pourrais lui présenter le phénomène complet, c’est-à-dire un 
os tout entier produit par le périoste, et non-seulement l'os, mais l'os et sa 
membrane médullaire. » 

ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Sur la lumière spectrale de la nébuleuse d’Orion. 
Lettre du P. Secem à M. Élie de Beaumont. 


« Rome, 4 mars 1865. 


» Peut-être M. Faye aura déjà communiqué à l’Académie une Lettre 
dans laquelle je lui annonçais la curieuse découverte de là lumière spec- 
trale de la nébuleuse d’Orion. Après avoir écrit ma Lettre, j'ai étudié uv 
peu mieux la nature de cette lumière pour en fixer plus complétement les 
caractères. La Lune qui va venir nous en cachera probablement beaucoup 
de détails, et déjà hier soir j'avais de la difficulté à l’observer. 

» La lumière de la nébuleuse, comme fe l’ai déjà dit dans ma Lettre à 
M. Faye, ne donne que trois raies lumineuses disposées comme dans la 
figure ci-dessous : 


sodtes BA TN 3 Siontane, 

» La raie (a) est assez forte et large et se voit partout dans la nébu- 
leuse, les autres sont plus faibles. La raie (b) est moitié moins forte en 
intensité, mais encore assez sensible. La troisième {c) esttrès-faible et tout 
près de la raie (a). Ce groupe occupe à peu près le milieu entre la raie D 
du sodium et la raie bleue de la strontiane. Pour en déterminer plus 
exactement la position, j'ai disposé mon appareil de sorte que la petite 
fente éclairée qui sert de micromètre coïncidat successivement sur les deux 
raies principales, et le Jour après j'ai examiné le spectre solaire (l’instru- 
ment étant resté parfaitement immobile et sans qu’on y touchät dans l’in- 
tervalle). J'ai constaté que la raie (b) coïncide avec la raie / du spectre 
solaire, autant que le petit appareil à ma disposition permet de l’estimer. La 
raie (a) reste à ? de distance de l'intervalle entre f et b (petit b de Fraun- 
hofer) en comptant de f. Dans la planche de M. Kirchhoff on a là un groupe 
de raies parmi lesquelles il y a des raies atmosphériques. M. Higgins, qui à 
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examiné des nébuleuses planétaires, a trouvé ces lignes aussi dans ces né- 
buleuses, et il paraît qu’elles sont à la même place que dans celle d'Orion. 
Seulement, ici, la plus éloignée (b) serait plus forte, pendant que dans ses 
nébuleuses c’est la plus faible, 

» Dans certains moments il m’a paru qu'on voyait quelques autres raies, 
mais la Lune a commencé à gêner ces observations délicates. Ce qui m'a 
étonné, c’est de trouver par cette analyse que la lumière principale de la 
nébuleuse est de couleur verte, et que le bleu est en proportion très-faible ; 
il est même dans la région verdâtre du spectre solaire. 

» Comme la nébuleuse d’Orion est de forme irrégulière, les réflexions 
qu’on avait faites sur le mode d'émission de cette lumière, et qui étaient 
fondées sur la forme régulière des autres, seront un peu à modifier. Avoir 
trouvé ici la raie f luisante et non obscure comme dans le Soleil et dans la 
plupart des étoiles, est un fait intéressant. Selon M. Higgins, la raie f ne se 
trouve pas dans l'étoile & Orion; il est vrai que j'en trouve une trace dans 
mes dessins, mais les moyens employés par M. Higgins étant supérieurs aux 
miens, je ne le révoquerai pas en doute. Mais si cela est vrai, ne pourrait- 
il pas être que cette raie f est en « Orion remplacée par une ligne Iumi- 
neuse? Alors cette étoile serait dans un état approchant de la nébuleuse, et 
nous aurions l'exemple d’un corps moins avancé dans sa formation que les 
étoiles proprement dites, et plus que les nébuleuses. L'étrange spectre de 
cette étoile et de quelques autres serait par cela appelé à dévoiler de grands 
mystères dans la création. 

» Je crois que ces phénomènes n'auront pas échappé aux autres astro- 
nomes, qui les auront peut-être étudiés mieux que moi. Je me hâte de les 
indiquer, car le temps qui reste cette année pour les étudier est très-court, 
et il faut en profiter. » 


M. Bu pe Beaumont présente à l’Académie, de la part du P. Secchi, 
deux opuscules écrits en langue italienne et intitulés : 


« Sur quelques ouvrages hydrauliques antiques de la cité d’Alatri »; 
«“ Sur la relation entre les phénomènes météorologiques et le magné- 
tisme terrestre ». 
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NOMINATIONS. 


n 4 Q \ . . \ . Ê 
L Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un Cor- 
respondant dans la Section de Botanique. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 5r, 


MÉRrUT ODUENT.: 2 ot 00 sUIIrages. 
D A AIOFE.. 0. + » 
M. de Eee Dre I » 


M. Braun, ayant réuni la majorité des suffrages, est déclaré élu. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’une 
Commission chargée de décerner le prix Bordin (sur la théorie des phéno- 
mènes optiques). 


MM. Fizeau, Pouillet, Foucault, Edm. Becquerel, Babinet réunissent la 
majorité des suffrages. 


L'Académie procède également, par la voie du scrutin, à la nomination 
d’une Commission chargée de décerner le prix d’Astronomie fondé par 
M. Damoiseau. 


MM. Mathieu, Laugier, Faye, Liouville, Delaunay réunissent la majorité 
des suffrages. 


MÉMOIRES LUS. 


MÉTÉOROLOGIE. — Pluies réparties par jour, par mois, par année, pendant 
une période de vingt-cinq ans; hauteurs de la Seine au Pont-Royal durant la 
méme période. Note de RE. CouLvier-GRAVIER. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Babinet, Regnault, Faye, 
Delaunay.) 


« L'Observatoire météorique du Luxembourg possédant aujourd'hui 
une période de vingt-cinq années, pendant lesquelles on a noté avec beau- 
coup de soin les jours de pluie et de beau temps, nous avons pensé que 
ces documents ne manqueraient pas d’un certain intérêt au point de vue 
scientifique et qu’il serait bon de les faire connaître. Afin qu’on püt saisir 
plus facilement les résultats déduits de ces relevés, nous avons construit 
quatre courbes. La première représente les jours de pluie du 1° janvier 
au 31 décembre pendant cette période de vingt-cinq années; la deuxième, 
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la courbe du nombre des jours de pluie par mois; [a troisième présente 
le nombre des jours de pluie par année; enfin la quatrième représente le 
niveau des eaux de la Seine recueilli à l'échelle métrique du Pont-Royal 
pour chaque mois de cette longue période. 

» En examinant la première courbe, on voit qu'elle présente une 
grande oscillation, c’est-à-dire que la hauteur des ordonnées est extrême- 
ment variable, ce qui montre clairement combien sont variables aussi les 
produits météoriques que nous éprouvons, et l'impossibilité dans laquelle 
on se trouve de pronostiquer le temps longtemps à l'avance. En d’autres 
termes, de ce que les 2, 3,9, 12 janvier, par exemple, dans cette période de 
vingt-cinq ans, ont été beaux quatorze ou quinze fois, on ne sera pas pour 
cela en droit de déduire que l’année suivante le beau temps aura lieu à 
ces mêmes époques. D'ailleurs, des courbes du même genre établies pour 
chacune de ces vingt cinq années montreraient dans toute son évidence ce 
que nous venons d'avancer. 

» Si nous jetons les yeux sur la courbe des mois, nous la voyons beau- 
coup plus régulière que la précédente. Ainsi, on voit qu'excepté février, 
pendant les six premiers mois de l’année fournis par ces vingt-cinq années, 
le nombre des jours de pluie l'emporte de beaucoup sur les jours de beau 
temps, tandis que le contraire a lieu pour les six derniers mois. 

» Donc, en général, bien entendu, on a plus de jours de pluie du péri- 
hélie à l’aphélie, que de l’aphélie au périhélie, du moins sons notre lati- 
tude. D'où il résulte également que le volume des eaux est moins considé- 
rable de l’aphélie au périhélie que du périhélie à l’aphélie, c’est-à-dire 
encore que l’on à moins de jours de pluie dans la partie de l’année où le 
nombre des étoiles filantes est plus considérable, 

» La quatrième courbe, représentant le niveau des eaux de la Seine, 
vérifie complétement les résultats énoncés dans la troisième courbe dont 
nous venons de parler. 

» En examinant la courbe des années, trois faits ont surtout attiré notre 
attention. D'abord, 1841 et 1860, à dix-neuf ans de distance, ont offert le 
plus grand nombre de jours de pluie : 1841, 77 jours en faveur de la pluie ; 
1860, 68 jours. Puis, toujours à dix-neuf ans de distance, 1842 et 1861 ont 
offert un chiffre considérable de jours de beau temps : 1842, 45 jours en 
faveur du beau temps; 1861, 48 jours. Enfin, 1843 et 1862 ont vu les jours 
de pluie et de beau temps se balancer. D'après ces résultats, les partisans des 
retours périodiques des faits météoriques sembleraient complétement dans 
la vérité; mais il n’en est pas ainsi, comme on va le voir. 
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» 1844 donne une balance de 20 jours en faveur de la pluie, tandis 
que 1863 donne 71 jours en faveur du beau temps. 1845 a donné 45 jours 
en faveur de la pluie, et 1864, au contraire, donne 62 jours en faveur 
du beau temps. Si on dresse une statistique de jours de calme, de grands 
vents ou tempêtes, de froid ou de chaleur, on arrive à des résultats sem- 
blables. 

» De tout ce qui précède on peut conclure que toutes les statistiques, 
quelque nombreuses que soient les données qui servent à les établir, 
quand il s’agit des phénomènes atmosphériques, sont tout à fait incapables 
de nous indiquer le retour des météores à des époques déterminées. I] faut 
donc de toute nécessité avoir recours à d’autres moyens, non pas pour indi- 
quer ces retours, mais bien afin de connaître d’une manière certaine ce 
qui doit nous arriver sous quatre ou cinq jours. C’est ce que, du reste, la 
marine demande depuis longtemps. 

» Examinons doncsi, par nos persévérantes études, nous n’avons pas été 
conduits sur la voie tant désirée. Nous avons dit, en effet, qu'aucun produit 
météorique n’arrive à terre sans avoir été signalé dans les hautes régions de 
l’atmosphere, et que la résultante des diverses directions affectées par les 
étoiles filantes, la manière dont ces petits corps se présentent, les perturba- 
tions qu'ils éprouvent dans le parcours de leurs trajectoires, le calme où la 
rapidité de leur course, nous indiquent d’une maniere péremptoire la 
valeur et l'intensité de ces produits. 

» On peut donc dire que les étoiles filantes sont pour nous de véri- 
tables girouettes, anémomètres providentiellement placés dans les hautes 
régions de l’atmosphère pour nous renseigner, bien avant le baromètre et 
les autres instruments météorologiques, sur la venue des produits météo- 
riques à venir. Et sans ces télégraphes lumineux, impossibilité complète 
de se renseigner sur ce qui se prépare dans les régions élevées, où on ne 
voit ni nuages ni vapeurs. Les instruments météorologiques ne sont pour 
nous, comme nous l’avons toujours dit, que des compléments et des con- 
trôleurs des observations. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


+ M. Poxcezer demande à ètre remplacé comme Membre de la Commission 
du prix de Mécanique et de la Commission chargée d'examiner le Mémoire 
de M. Tresca sur l'écoulement des solides, aux travaux desquelles il se 
trouve dans l'impossibilité de prendre part. 
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GÉOLOGIE. — Sur l'éruption de l’'Etna du 31 janvier 1865. 
Lettre de M. Fouqué à M. Ch. Sainte-Claire Deville. 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Boussingault, 
Ch. Sainte-Claire Deville, Daubrée.) 


« Giarre, 10 mars 1865. 


» Après quinze jours de fatigues et des plus dures privations passés sur 
les pentes de l'Etna, je suis enfin en mesure de vous donner des détails 
précis sur l'éruption actuelle. | 

» Elle a commencé à dix heures et demie du soir, dans la nuit du 30 au 
31 janvier dernier. 

» Pendant la journée précédente avaient eu lieu deux secousses de 
tremblement de terre, l’une à midi, l’autre vers quatre heures et demie 
de l'après-midi. 

» Au moment où l’éruption a débuté, à dix heures et demie du soir, 
une secousse d’une violence extrême s’est fait sentir. Elle se composait 
d'oscillations verticales et de mouvements horizontaux, lesquels s’effec- 
tuaient principalement dans la direction du sud-ouest au nord-est. Cette 
violente secousse a offert cette particularité, qu'elle s’est fait exclusive- 
ment sentir sur le flanc nord-est de la montagne. A Lavina, près Piedi- 
monte, elle a été d’une intensité telle, que les habitants effrayés sont sortis 
de leurs maisons et sont restés dehors toute la nuit, sans oser rentrer 
sous leur toit. À Catane, au contraire, le tremblement de terre a été si 
faible, qu’il a passé inaperçu. 

» Aussitôt après cette secousse, l’éruption a commencé, et l’on a vu des 
gerbes de feu s'élever sur le côté nord-est de l'Etna, en un point élevé de 
1700 mètres environ au-dessus du niveau de la mer, à 500 mètres du pied 
du monte Frumento, ancien cône d’éruption, situé lui-même à la base du 
volcan principal (1). 

» Jusqu'à quatre heures du matin, il y a encore eu quelques petites os- 
cillations du sol, mais peu marquées, et depuis lors on n’a plus constaté 
aucun mouvement sensible du sol dans le voisinage de l'Etna. 

» L'éruption actuelle à donc eu peu de signes précurseurs. Cependant, 
l'intervalle de temps considérable (treize ans) écoulé depuis la dernière 


(1) On voit que le lieu de l’éruption n’est pas celui que signalait M. Longobardo dans sa 
Lettre du 1° février, mais les deux points sont situés à peu près dans la même direction par 
rapport à Catane. (Note de M. Cm. SainTE-CLaIRE DEVILLE.) 
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éruption importante, l'apparition de la lave au sommet du cratère central de 
l’Etna, lors de la peiite éruption de 1863, et le même fait observé dans le 
courant de l'été dernier, enfin la position relativement peu élevée des 
nouveaux cratères, pouvaient faire présumer que cette fois les phénomenes 
volcaniques allaient présenter une grande intensité. 

» En effet, aussitôt le sol entr’ouvert, la lave s’est mise à couler rapide- 
ment; en deux ou trois jours, elle avait parcouru une longueur de 6 kilo- 
mètres, sur une largeur de 3 à 4, avec une épaisseur variable, mais attei- 
guant souvent de 10 à 20 mètres. 

» Le terrain sur lequel la lave s’est étendue d’abord offre une pente 
moyenne d'environ 4 à à degrés. Après avoir parcouru cet espace en dé- 
truisant tout sur son passage, et laissant seulement quelques rares îlots de 
végétation entre ses coulées, le courant de lave est venu buter contre un 
ancien cône d’éruption, nommé le monte Stornello. Là, il s’est divisé en 
deux bras. L'un, dirigé vers l’ouest du monte Stornello, à continué à mar- 
cher, mais avec une extrême lenteur; l’autre, au contraire, passant à l’est du 
même cône volcanique, s’est précipité dans une vallée étroite et profonde, 
nommée la valle della Colla- Vecchio, encaissée entre le monte Stornello 
et la chaine de la Serra de la Boffa. En ce point, la lave se précipitait d’une 
hauteur de 50 mètres, charriant à sa surface des blocs solidifiés qui tom- 
baient avec fracas du haut de cette cascade de feu. Enfin, bientôt la vallée 
tout entiere était comblée et le courant continuait encore sa marche sur 
une longueur d'environ 3 kilomètres, et finissait par s'arrêter sur l’emplace- 
ment d’une ancienne lave nommée la Sciarra de la Scorcia Vacca, à une 
altitude de 800 mètres. 

» Tel était l’aspect de la lave à la date du 6 février. 

» Depuis cette époque, la coulée de la Scorcia Vacca s’est entièrement 
arrêtée et a cessé d'avancer. Le bras occidental au contraire a continué de 
progresser, se divisant lui-même en deux coulées étroites, situées toutes les 
deux entre le monte Stornello et le monte Crisimo. 

» Le point de séparation de ces deux coulées est à une altitude de 
1321 mètres, au-dessus, par conséquent, de la base du Stornello. 

» La plus rapprochée de ce cône, à laquelle je donnerai le nom de coulée 
Antonio, a marché jusqu'au 21 février et s’est arrêtée à une altitude de 
1039 mètres. L'autre, la plus rapprochée du Crisimo, et que je nommerai 
coulée Carmelo, a cheminé jusqu’au 25 février, et s’est arrêtée à une alti- 
tude de 1186 mètres, Ces deux coulées, bien que devenues fixes à leur extré- 
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mité, n’ont cependant pas encore cessé de progresser. Elles fournissent 
encore çà et là, chaque jour, de petites dérivations latérales. 

» En outre, le 6 mars, il s’est formé, à l’ouest des cratères, une nouvelle 
coulée dans laquelle la lave s’avance avec rapidité, et qui peut-être atteindra 
l’importance des précédentes. 

» Quant aux cratères, ils sont actuellement au nombre de sept. Cinq 
sont compris dans une vaste enceinte de forme elliptique dont le grand 
diamètre est sensiblement dirigé suivant une ligne E. 30 degrés N. A ces 
cinq cratères correspondent cinq cônes plus où moins échancrés à leur 
base, et au pied desquels se trouvent les cratères. Les cônes les plus élevés, 
et en même temps les plus échancrés, sont ceux qui se trouvent aux 
extrémités du grand axe de l’ellipse. Ils ont environ 50 à 60 mètres de 
haut. Le plus rapproché de la base du monte Frumento porte sur son re- 
vers, à mi-hauteur, les deux derniers cratères. 

» L’enceinte elliptique formée par les cônes, et comprenant dans son 
intérieur les cinq premiers cratères, constitue une espèce de grand cratère 
général. Partout, le sol y est ouvert et crevassé. 

» L’enceinte est fermée de tous côtés, excepté vers l’ouest, où elle pré- 
sente une large solution de continuité par laquelle s’échappent les torrents 
de lave. Son plus grand diamètre intérieur est d'environ 400 metres, le plus 
petit d’à peu près 100 mètres. Une ligne droite tracée suivant la direction 
du plus grand diamètre de cette enceinte passe, quand on la prolonge, à 
l’ouest du monte Frumento, et, à plus forte raison, à l’ouest du cône cen- 
tral de l’Etna. 

» Il semble donc, au premier abord, qu'il n'y ait aucune relation simple 
entre les positions de ces différents points. Mais une observation attentive 
montre bientôt le contraire. En effet, de la base du Frumento jusqu’au 
cône le plus rapproché, c’est-à-dire sur une longueur d’environ 500 mè- 
tres, existe une profonde fissure produite probablement des le début de 
l'éruption. Cette large déchirure du sol n’a pas été remarquée par les per- 
sonnes qui sont montées sur les lieux de l’éruption, dans les premiers 
jours de février. Mais cela tient, sans doute, à ce que préoccupées de la vue 
des cratères, elles auront négligé de monter plus haut, ou encore parce 
qu'elles en auront été empéchées par la crainte des pierres, qui tombent en 
abondance de ce côté. 

» Cette fissure est dirigée suivant la ligne E. 28 degrés N. Elle fait donc 
un angle d'environ 2 degrés avec la direction de la ligne d'implantation des 
cratères, et cependant elle en est la continuation évidente. Sa largeur 
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dépasse généralement 10 mêtres, sa profondeur est variable, mais souvent 
considérable. En quelques points, on n’en voit pas le fond. Elle est à demi 
remplie de blocs de lave solidifiés et refroidis, car la neige y est déjà accu- 
mulée sur une certaine épaisseur, Cette lave a dù y couler rapidement du 
Frumento vers les cratères, ce qu’indique la forme des blocs, et, de plus, 
elle devait être en grande masse et à une très-haute température, car de 
chaque côté, à 20 mètres de distance, des pins gigantesques sont entière- 
ment carbonisés. De tous ces faits il résulte donc que cette fissure s’est 
formée probablement au début même de l’éruption, et qu’elle n’est que le 
commencement de celle sur laquelle les cratères actuels sont implantés, 
comme de véritables boutonnières. 

» Enfin, sur son prolongement, du côté supérieur, s'étend une dépres- 
sion qui dessine un sillon profond sur le flanc du Frumento, et l’échancre 
à son sommet. Cette dépression forme aussi un petit angle avec la direction 
de la fissure, avec laquelle elle se continue cependant d’une façon insen- 
sible. 

» Le grand axe de l’enceinte des cratères, la déchirure du sol ci-dessus 
mentionnée, et la dépression du Frumento, forment ainsi une ligne brisée 
très-voisine de la ligne droite. Maintenant, si l’on imagine cette ligne brisée 
continuée à son extrémité supérieure, suivant la même loi, son prolonge- 
ment passe presque exactement par le sommet du cône central de l’Etna. 
On peut donc considérer les bouches volcaniques actuelles comme situées 
sur un rayon passant par le sommet de la montagne. 

» Le même fait a été remarqué plusieurs fois dans d’autres éruptions, et 
je me rappelle particulièrement que vous l’avez observé au Vésuve, à l’érup- 
tion de 1861, où j'ai eu l'honneur de vous accompagner et d’être votre col- 
laborateur. 

» Après avoir étudié la stratigraphie de l’éruption actuelle, mon atten- 
tion s’est portée principalement sur l’étude des fumerolles, sujet des plus 
confus, dans lequel vous avez apporté le premier l’ordre et la lumière. 

» Pour me faire comprendre, j'ai besoin de rappeler la classification 
que vous en avez donnée. 

» Vous les avez divisées en fumerolles sèches, fumerolles acides, fume- 
rolles alcalines et fumerolles carboniques. 

» Les premières sont caractérisées par la présence du chlorure de sodium, 
et par l’absence de la vapeur d’eau et des vapeurs acides ou alcalines. 
Elles correspondent au maximum d'intensité volcanique. On les rencontre, 
sur la lave encore incandescente. 
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» La seconde espèce de fumerolles se reconnait à l’acidité des vapeurs 
émises, et formées d’acide sulfureux, d’acide chlorhydrique, de chlorures 
de fer, avec accompagnement d’une grande quantité de vapeur d’eau. 

» Les fumerolles de la troisième espèce sont alcalines et renferment 


les chlorhydrate et carbonate d’ammoniaque. 
» Enfin, les dernières contiennent principalement l'acide sulfhydrique, 


l'acide carbonique et même le gaz des marais. 
» Ces dernières correspondent au minimum d'activité volcanique, les 


deux espèces précédentes aux degrés intermédiaires. 

» J'ai constaté à l’Etna la présence de ces quatre variétés de famerolles, 
et dans l’ordre indiqué par vous. Les fumerolles sèches dont j'ai condensé 
les produits se trouvent sur la lave encore incandescente; les fumerolles 
acides, dans les points où la température est supérieure à 400 degrés; les 
fumerolles alcalines, dans des points où la température est inférieure à 
celle-ci, mais généralement supérieure à 100 degrés; enfin, j'ai reconnu la 
présence de l’acide carbonique dans un ancien cratère très-voisin (le Con- 
cone), où la température ne dépassait pas la température ordinaire. 

» J'aurais vraisemblablement encore retrouvé l'acide carbonique au fond 
de la fissure creusée entre les cônes actuels et le monte Frumento, mais il 
était trop dangereux de descendre dans cette crevasse profonde à demi 
recouverte de neige; j'ai dû momentanément y renoncer. 

» Non-seulement, quand on s'éloigne du centre d’éruption, on rencontre 
les famerolles dans l’ordre précédemment indiqué, — ce que j'ai constaté par 
de nombreuses analyses faites sur place, = mais encore sur une même coulée 
de lave (coulée d’Antonio), j'ai eu le bonheur de pouvoir montrer à 
M. Sylvestri, professeur de chimie à l'Université de Catane, qui me faisait 
l'honneur de m'accompagner, au centre de la coulée, des fumerolles sèches, 
plus près du bord, des fumerolles acides, et, tout à fait au bord, des fume- 
rolles alcalines. 

» Les trois variétés de fumerolles se trouvaient ainsi sur une même section 
transversale d'une coulée, à moins de 5o mètres de distance l’une de l’autre, 
avec la température et la composition chimique que leur assignait leur 
situation. 

» Dans toutes ces fumerolles, quelles qu’elles soient, l'air atmosphérique 
qui accompagne les vapeurs est toujours dépouillé d’une partie de son 
oxygène; il n’en contient plus généralement que 18 à 19 pour 100, et ans 
‘certaines fumerolles alcalines la proportion d'oxygène peut encore s’abaisser 
au-dessous de ce chiffre. Il me reste maintenant à faire deux remarques 


importantes, 


(558 ) 

» D'abord, je dois signaler dans l’éruption actuelle l’absence singulière, 
mais très-nette, du soufre et de tous ses composés. Nulle part sur la lave je 
n'ai senti l’odeur si caractéristique de l’acide sulfureux ; nulle part je n'ai vu 
noircir le papier à l’acétate de plomb; enfin, les matières volatilisées qui 
recouvrent les blocs de lave, traitées, après dissolution dans l’eau distillée, 
par de chlorure de baryum, ne m'ont pas donné de précipité sensible. 

» Cette absence du soufre et de ses composés est d'autant plus surpre- 
nante, que l'on est habitué à considérer les volcans comme des sources de 
soufre et de produits sulfurés, et ensuite, ce qui rend cette observation 
encore plus curieuse, c’est qu’à peu de distance de là le sol de la Sicile est 
rempli de soufre au milieu de roches d’origine sédimentaire. 

» En un mot; l’éruption actuelle, quand on considère les produits de 
volatilisation qu’elle fournit, est caractérisée, dans tous ses degrés, par les 
composés du chlore, et, tandis que le soufre et ses composés manquent 
totalement, on trouve en abondance le chlorure de sodium, le chlorure de 
cuivre, l'acide chlorhydrique, les chlorures de fer, le chlorhydrate d’am- 
moniaque. | 

» Le second fait sur lequel j'ai quelques mots à ajouter est relatif à ce 
dernier sel. | 

» Jusqu'à présent vous l'avez regardé, si je ne me trompe, comme 
appartenant exclusivement aux fumerolles alcalines. Il est vrai qu’il y do- 
mine; mais, dans l’éruption actuelle, on le rencontre encore dans les fame- 
rolles acides, et même dans les fumerolles sèches, quoique en plus petite 
quantité. 11 m’est arrivé même de le rencontrer seul avec l'acide chlorhy- 
drique libre, sans aucune trace de chlorure de fer, dans une fumerolle 
acide, à température élevée. Les fumerolles alcalines sont donc caractérisées 
beaucoup plutôt parle carbonate que par le chlorhydrate d’ammoniaque, 
qui peut se trouver partout ailleurs. 

» J'aurais désiré étudier les. produits volatils des cratères, mais l’abon- 
dance des pierres et des fragments de lave lancés en l'air à chaque instant, 
dans toutes les directions et à de prodigieuses hauteurs, en rendent encore 
l'approche impossible. 

» Cependant, je puis affirmer que le centre d'activité de l’éruption 
actuelle se trouve aujourd’hui dans la partie la plus basse de la grande 
enceinte volcanique, et que les trois cratères les plus voisins du Frumento 
sont moins actifs que les quatre autres. 

» Eneffet, tandis que ces derniers projettent dans l'air de la lave liquide, 
incandescente en plein jour, et émettent une fumée presque incolore, 
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les trois bouches supérieures ne lancent que de la lave solidifiée, des pierres 
noires, et donnent une famée épaisse chargée de vapeur d’eau et de cendres 
d’un brun foncé. Les fumées incolores me paraissent correspondre aux fume- 
rolles sèches de la lave, les fumées noirâtres aux fumerolles aqueuses des 
périodes suivantes. 

» Les quatre cratères inférieurs détonent aussi autrement que les trois 
autres. 

» Ceux-ci produisent, environ deux ou trois fois par minute, de très- 
fortes détonations, ressemblant au roulement du tonnerre. Les cratères 
inférieurs, au contraire, font entendre sans cesse une série de bruits telle- 
ment redoublés, qu’il est impossible de les compter. Ces bruits se succèdent 
ainsi sans trêve ni repos; ils sont éclatants, distincts les uns des antres. Je 
ne puis mieux les comparer qu’au bruit produit par une série de coups 
de marteau tombant sur une enclume. Si les anciens ont entendu sem- 
blable bruit, dans une antique éruption, je conçois fort bien comment 
l’idée leur est venue d'imaginer une forge au centre de l’Etna, avec des 
cyclopes pour ouvriers. 

» Je n’ai rien encore d’important à dire sur la composition de la lave. 
Elle est noire, riche en pyroxène, fort attirable à l’aimant. Je me réserve 
de l’étudier plus tard. | 

» Quant au cratère central de l’Etna, depuis le commencement de 
l'éruption, il produit d’épaisses fumées blanches qui couvrent continuel- 
lement son sommet, et l’abondance de ces fumées parait augmenter les 
jours où les cratères présentent aussi le plus d'activité, comme si la poussée 
intérieure se faisait sentir simultanément des deux côtés. 

» Pour vous aider à suivre les descriptions que je viens de faire, je vous 
envoie ci-Jointe une carte faite par les ingénieurs siciliens, ou plutôt un 
fragment de la belle carte de Walthershausen, sur lequel ils ont représenté 
approximativement l'état de l’éruption à la date du 6 février. J'y joins en 
outre deux croquis faits par mon excellent ami et compagnon de voyage, 
M. Berthier. 

» Malgré le mauvais temps et le ciel presque toujours couvert, M. Ber- 
thier a déjà pu faire quelques belles photographies, et j'espère qu’à notre 
retour à Paris vous pourrez, grâce à lui, assister, pour ainsi dire, de vos 
propres yeux, à l’éruption tout entière. 

» J'ai trouvé en lui non-seulement un artiste habile, mais encore un com- 
pagnon de voyage intrépide, et je vous avouerai qu’en certains cas nous 
avons eu besoin de tout notre courage pour nous soutenir contre les diffi- 
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cultés des lieux et du climat. Bien souvent, après avoir cheminé toute la 
journée sur des terrains abruptes, recouverts d’une neige épaisse où l’on 
enfonçait jusqu’à la ceinture, nous avons eu, la nuit, pour tout abri, une 
étable abandonnée et en ruines, pendant que la température moyenne de 
l'air était de 2 à 3 degrés inférieure à zéro. » 


À la suite de cette lecture, M. Cu. Savre-CLame Deviice présente les 
réflexions suivantes : 


« Je désire ajouter à l’intéressante communication de M. Fouqué quel- 
ques remarques qui porteront exclusivement sur les deux points sur les- 
quels il a particulièrement appelé l'attention de l’Académie. 

» En premier lieu, l’absence presque absolue du soufre dans les pro- 
duits de l’éruption s'explique tout naturellement, parce que jusqu'ici le 
Jeune et savant géologue n’a pu étudier que les fumerolles de la lave. Or, 
celles-là ont à peu près uniquement le chlore pour élément électro-négatif; 
et cela doit être, puisque l’émission de la lave est, en définitive, l’acte 
éruptif par excellence, et correspond au degré d'activité le plus élevé. Les 
fumerolles sulfurées et carbonées s'y montrent à peine, et postérieurement. 
M. Fouqué doit se rappeler que ce n’est guère qu'un mois après là sortie 
de la lave de 1861, au Vésuve, que nous y avons constaté ensemble et que 
nous avons fait constater à M. le professeur Guiscardi de très-légers dépôts 
de soufre, recouvrant le chlorhydrate d’ammoniaque, qui témoignaient 
seulement que ce corps n’est pas étranger à la lave. 

» Quand il aura pu étudier la fissure proprement dite, qui est le véri- 
table canal de communication entre les profondeurs du sol et la surface, je 
ne doute pas qu’il n’y découvre non-seulement les fumerolles sulfhydrosul- 
fureuses que j'ai trouvées sur les fissures de 1852 et de 1838, que M. Élie de 
Beaumont a décrites aussi sur la fissure de 1832, mais successivement les 
fumerolles sulfhydrocarboniques, et enfin les émanations d’acide carbo- 
nique ou mofetles. 

» En second lieu, je veux faire observer que l’existence du chlorhydrate 
d'’ammoniaque dans les émanations (que je n’ai point appelées fumerolles 
alcalines, parce que ces fumerolles ne présentent que rarement et très-faible- 
ment la réaction alcaline, qu’elles doivent au mélange d’une petite quan- 
tité de carbonate d’ammoniaque) n’exclut nullement celle des acides 
chlorhydrique et sulfureux. Tout au contraire, elles témoignent de la for- 
mation du premier acide, qui peut trouver ou ne pas trouver la saturation. 
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Elles impliquent seulement l'intervention de la vapeur d'eau (quand même 
il n’en resterait pas dans l’émanation); car l'acide chlorhydrique n’est que 
le résultat de la réaction du chlorure de sodium et de la vapeur d’eau sur 
les silicates incandescents de la roche. 

» Les observations de M. Fouqué me paraissent donc, même en ce point, 
corroborer et confirmer celles que j'ai faites précédemment, soit seul, soit 
avec sa collaboration, et les conséquences générales que j'en ai déduites. » 


« M. Éue pe Brauuonr fait remarquer que le point où l’éruption a eu 
lieu est situé plus loin de Catane que ne l’avait supposé M. Longobardo (1), 
mais dans un endroit qui, vu de Catane, se trouve à peu pres dans la même 
direction que celui auquel on avait cru pouvoir rapporter le phénomène, 
Il ajoute que le lieu réel de l’éraption est situé lui-même sur le bord exté- 
rieur de la gibbosité centrale de l’Etna, à peu près à la naissance des talus 
latéraux qui présentent presque seuls une pente assez douce pour que la lave 
puisse s’y déployer sur une grande largeur. Ce point est situé à une plus 
grande élévation que celui dont on avait parlé d’abord, parce que les talus 
latéraux embrassent la gibbosité centrale du côté du nord jusqu’à une hau- 
teur plus considérable que vers l’est et vers le midi. » 


ALGÈBRE. — Mémoire sur la résolution de l'équation du troisième degré ; 
par M. Vérior. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Chasles, Bertrand, Hermite.) 


« Pour résoudre l'équation 


(1) LÉ + pa +Q(T+rT—= Oo, 
posons 
(2) = +h; 

«. & 


elle devient 


(3) 28 3/?+ 2ph + q d 3h+p L ï 


BP+ph+aitr hephpghir Pepper = 


RS VU TR ne 
er ns 


(1) Voyez Comptes rendus, t, LX, p. 354, séance du 13 février 1865. 
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et si l’on pose 


(4) 3(3h+p) ‘: (34 +2ph+ a} 


BH pE TE qh Er (+ pEEgh ET 


l'équation (3) prendra la forme 

(&+ AS — LR —o, 
et fournira la valeur de 3 

2 ERA UR er 


L'équation (4) qui doit déterminer z est, toutes réductions faites, du second 
degré. 

» Le Mémoire contient d’autres développements et des considérations 
susceptibles de s'appliquer aux équations du quatrième degré. » 


CHIMIE. — Dissolution de quelques oxydes métalliques dans les alcalis caustiques 
en fusion. Note de M. Srax. Meunier, présentée par M. Fremy. 


(Commissaires, MM. Fremy, H. Sainte-Claire Deville.) 


« Si, dans la potasse maintenue à l’état de fusion, on projette par petites 
portions du bioxyde de mercure, celui-ci se dissout avec la plus grande 
facilité. La dissolution n’est accompagnée d'aucun dégagement gazeux, et 
elle donne un liquide incolore si les matiéres employées sont parfaitement 
pures, plus ou moins verdâtre dans le cas contraire. La quantité d'oxyde 
mercurique qui peut se dissoudre dans un poids donné de potasse est très- 
considérable, mais ne peut être déterminée avec exactitude. À mesure, en 
effet, que la dissolution d'oxyde se concentre, sa température s'élève et 
l'oxygène se dégage abondamment ; dès lors le bioxyde que l’on ajoute ne 
fait que remplacer celui qui se détruit à chaque instant. En même temps 
que la concentration augmente, la masse acquiert une nuance jaune et 
prend la consistance d’une huile de moins en moins fluide. 

» Par le refroidissement la dissolution se colore tout à coup et finit par 
prendre une teinte qui dépend des conditions dans lesquelles elle s’est pro- 
duite. Le lavage à l’eau froide donne une poudre dont la couleur répond 
à celle de la masse d’où cette poudre provient et dont la composition varie 
en même temps que la couleur. 

» On peut obtenir un produit toujours le même par le procédé suivant : 
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on chauffe de la potasse dans une capsule d'argent, et, avant qu'elle 
soit totalement fondue, on y jette l’oxyde mercurique en quantité beau- 
coup trop faible pour saturer l’alcali. On voit alors l’oxyde se dissoudre 
peu à peu à une température inférieure à 4oo degrés. Bientôt, toute la po- 
tasse étant fondue, les dernières parcelles d'oxyde disparaissent; il faut 
alors cesser immédiatement de chauffer et veiller à ce que le refroidisse- 
ment se fasse tres-lentement. Dans ces circonstances la masse se colore en 
brun violacé. Quand elle est bien refroidie, on la traite par une quantité 
d’eau juste suffisante pour dissoudre la potasse en excès, et on obtient ainsi 
une poudre violette mélée à une poudre d'un gris verdätre beaucoup plus 
légère que la précédente et qu'il est par conséquent très-facile d'en séparer 
par une simple décantation. Les deux poudres sont alors séchées sur de la 
porcelaine dégourdie; elles constituent des combinaisons d'oxyde mercu- 
rique et de potasse dont je n’ai pas encore déterminé la composition d'une 
manière exacte. Examiné au micoscope, le composé violet apparait comme 
formé en grande partie par des cristaux transparents d’un rouge fauve. La 
combinaison verdâtre est amorphe. 

» Le corps violet est décomposé par des lavages prolongés. Mais cette 
décomposition n'est jamais complète. Après une ébullition de quatre heures 
en présence de l’eau distillée, ce corps contenait encore une quantité très- 
sensible de potasse. 

» En raison de son instabilité, le composé dont il s’agit ne peut être sé- 
paré de la potasse qu’au moyen de certaines précautions. Il est bon, par 
exemple, de faire les lavages, non avec de l’eau, mais avec de l'alcool 
anhydre. Toutefois il est encore préférable d'abandonner la masse potas- 
sique à la déliquescence et d'arrêter l'opération le plus tôt possible; le seul 
inconvénient de ce procédé, c’est qu’il rend assez difficiie de séparer com- 
plétement le composé verdûtre signalé plus haut. 

» Si, au lieu de refroidir très-lentement la dissolution de bioxyde de mer- 
eure dans la potasse, on la projette goutte à goutte dans de l’eau froide, on 
observe la production d'un précipité jaunâtre qu'on pourrait au premier 
abord confondre avec l’oxyde jaune de mereure, mais qui, malgré les 
lavages, contient toujours de la potasse. Il se rapproche beaucoup, par ses 
propriétés, du composé verdâtre. On le reproduit encore en maintenant 
longtemps les dissolutions à l'état de fusion. 

» Toutes les réactions qui viennent d'être énumérées se produisent éga- 
lement avec l’oxyde jaune et avec l'oxyde rouge. 

» La soude caustique en fusion jouit, à l'égard du bioxyde de mercure, 
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des mêmes propriétés dissolvantes que la potasse. En opérant avec les pré- 
cautions indiquées plus haut, on obtient un composé qui se présente sous 
la forme d’une poudre cristalline d‘un brun orangé. 

» Le protoxyde de bismuth se dissout très-facilement dans la potasse et 
dans la soude fondues. Il donne ainsi deux composés très-riches en alcalis 
et que j'étudie en ce moment. Ces composés se présentent sous ‘forme de 
poudres un peu cristallines d’un blanc grisätre. On doit, pour les prépa- 
rer, user de grandes précautions, car, à une température élevée, en pré- 
sence des alcalis fondus, l’'oxyde de bismuth se suroxyde avec une extrême 
facilité. Je pense même que l’on peut préparer ainsi, très-commodément, 
les bismuthates de potasse et de soude; je me propose de revenir sur ce 
point. 

» L'oxyde de cadmium se dissout aussi dans la potasse et dans la soude 
en fusion et donne des combinaisons grises et amorphes correspondant peut- 
être aux zincates alcalins. 

» Les expériences dont je viens d'indiquer les résultats ont été exécutées 
dans le laboratoire de M. Fremy, à l'École Polytechnique. » 


CHIMIE INDUSTRIELLE. — Sur de nouvelles applications des propriétés physiques 
de l’ammoniaque; par M. Terrier. 


M. Tellier fait connaitre les cas nombreux, suivant lui, dans lesquels 
l’'ammoniaque peut être avantageusement utilisée comme réfrigérant. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Payen, Boussingault.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Le PRÉSIDENT DE L'INSTITUT rappelle à l’Académie des Sciences que 
la deuxième séance trimestrielle de 1865 aura lieu le 5 avril prochain, et la 
prie de désigner celui de ses Membres qui devra la représenter à cette 


séance. 


Le Présipenr pu GroLocicaz Survey or Inpra adresse à l’Académie un 
exemplaire des Comptes rendus des travaux de la Société Géologique de 


Calcutta pour 1863-64. 


Le SECRÉTAIRE DE LA COMMISSION ORGANISATRICE DU CONGRÈS INTERNATIONAL 


TJ 
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pe Boraioue er »'Horricuzrure, qui s'ouvrira à Amsterdam le 7 du mois 
d'avril prochain, demande à l’Académie de vouloir bien s’y faire représenter 


par un de ses Membres. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les coordonnées orthogonales. 
Note de M. G. Danrpoux, présentée par M. Serret. 


« 1. Considérons un système de coordonnées orthogonales pour lequel 
l'expression de ds? soit de la forme 
Ar aire lo? 2 60 0) CURE LI 2” ia 
(1) d=— M [fe (p pu} (e phs,.dpilp pipi pe) Pre ARE 2} 
ÿ(p) g(p:) x (p:) 
M étant une fonction de p, p,, p:. Si l’on désigne par A(p) le radical 


V(p — h)(p — h')(p — h"), les trois systèmes de surfaces dont les équations 
différentielles sont 


. A(pi)dpi__ | _ A(r:)dps 
ps À HER Rare 4 Los an — O, 
(p— k) Vh(e (p— A) Vel) (p:— À) Vx(p2) 
À l do, Al 2 d'o3 
(2) pp + A) + APE Lo, 
(p—#)Vhip)  (p—#')Ve(p) (pa —4')Vy(p:) 
A(p)d \do. \ 
PAT ME es Fm de oi. 
(p— #")Vhte). (p—4")Votpi) (pa —4")Vx(es) 


se coupent à angle droit. On obtient ce résultat en suivant la marche qu'a 
donnée M. William Roberts dans un article inséré au tome LXII du Journal 
de Crelle. 


» Si l’on pose 


(3) = JET R AN EAU EN ele, 
Vy p) J VC) J Vx Do 


le système (2) s'écrit plus simplement 


dû d0 ; d9 


{ Lovers LS ae ” 
(4) Ah NERO Ur sh, 


Ainsi, tout système de coordonnées orthogonales donnant pour ds? la 
M (1) conduira à de nouveaux systèmes dé surfaces orthogonales. 
» 2, Voici une autre propriété se rattachant à cette forme, Soient les 


CROUN 4 


deux équations différentielles 


___ pdp pidp p:d6 ——. 
(5) Vp—A)p{e) Vi kje(p)  V(p—A)y(p) 
dp dpi d'p 
. Sa 


V(e—#)ÿ(p)  Vin—A)ole)  Vipi—4ylm) 


ces deux équations prises simultanément représentent une courbe, elles 
s'intègrent immédiatement au moyen de quadratures, mais on peut obtenir 
leur intégrale par une autre voie. 

» Appelons dc, do,, do, les projections de l'élément de courbe ds sur 
les normales aux trois surfaces p, Pis P2. On peut obtenir facilement ces 
projections, et l’on a entre elles la relation 


do?+ do? + do? — 0. 


Donc les tangentes de la courbe que nous étudions sont parallèles aux gé- 
nératrices du cône | : 
LH AO. 


» En second lieu, formons l'équation 


Vo—hdp  Voi—hdp , Vp—h)dps 
Vy(e) Vale) Vx(p2) 


qui est une conséquence des deux équations (5). Cette équation représente 
une surface développable, car on à 


aV\? ÿ(b) = 
e (p— pi)(p — pa) dE 


ou bien, en passant aux coordonnées ordinaires, 


ANNE ANNE PANNE 
dx a dy a ( do) 20€; 
» Ainsi on a bien une surface développable dont les arêtes sont parallèles 


à celles du cône 
X+y + —o.. 


D'après les deux résultats qui précèdent, leslignes représentées par les équa- 
tions (5) doivent se trouver sur des surfaces développables et être tangentes 
aux génératrices. Ces lignes ne peuvent donc être que les génératrices elles- 


(-502 
mêmes ou l’arête de rebroussement. La solution générale des équations dif- 
férentielles donuera les génératrices, les solutions particulières donneront 
les arêtes de rebroussement qui se trouvent toutes sur la surface p = A. 

» 3. Les considérations précédentes s'appliquent au système de coordon- 
nées elliptiques qui est compris dans la forme (1). 1] aurait été inutile de les 
donner si elles ne s’appliquaient qu’à ce système. Mais le systeme de coor- 
données orthogonales formé avec les surfaces du quatrième degré que J'ai 
signalées (voir Comptes rendus, 1° août 1864) conduit encore à une expres- 
sion de ds? comprise dans la forme (1). Alors, comme les fonctions ç(x), 
y(x), x(x) sont un même polynôme du cinquième degré, les équations (5) 
prennent la forme des équations abéliennes, d’où l'on voit que l'on peut 
intégrer ces équations au moyen du nonveau système de coordonnées. 

» Il reste à chercher tous les systèmes orthogonaux compris dans la 


forme (1). » 


EMBRYOGÉNIE. — Recherches sur les œufs à double germe, et sur Les origines 
de la duplicité monstrueuse chez les Oiseaux; par M. C. Dareste. (Extrait 


par l’auteur.) 


« La coexistence de deux embryons sur un vitellus unique, signalée par 
Wolf au siècle dernier, a été constatée, à plusieurs reprises, par plusieurs 
physiologistes et par moi-même. Bien que ces faits soient encore très-peu 
nombreux, leur étude attentive et leur comparaison m'ont prouvé qu'ils se 
rattachent à deux phénomènes très-différents quant à leur nature, quant à 
leur origine, et quant aux phénomenes physiologiques dont ils sont le point 
de départ. 

» Dans le premier cas, on rencontre, aux premiers jours de l’incubation, 
deux blastodermes distincts complétement séparés l’un de l’autre, et pré- 
sentant chacun à son centre une aire transparente. Plus tard, si rien ne 
vient arrêter leur développement, ces blastodermes se soudent par leurs 
bords et constituent un blastoderme unique, mais résultant de la fusion de 
deux blastodermes primitivement distincts. Chaque aire transparente peut 
alors donner naissance à un embryon, et chacun de ces embryons s’enve- 
loppe d’un amnios qui lui est propre. Ces deux embryons restent ainsi 
complétement séparés, n'ayant entre eux d’autre union que l’union médiate 
primitive qui s'opère par le vitellus, puis une seconde union médiate, qui 
peut s’opérer consécutivement à leur formation, par la fusion des aires vas- 
culaires, lorsqu'elles arrivent à se rencontrer. 
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» Dans le second cas, il n'existe qu’un seul blastoderme, et, dans ce 
blastoderme, qu'une seule aire transparente, ne présentant pas, il est vrai, 
la disposition normale, et remarquable par sa forme irrégulière. Les deux 
embryons qui se développent dans cette aire transparente unique, mais 
irrégulière, donnent naissance à une aire vasculaire unique, mais formée. 
au moins partiellement, des éléments de deux aires vasculaires normales: 
et ils s’'enveloppent dans un amnios unique. 

» Les deux embryons ainsi développés sur une aire transparente com 
mune restent, dans certains cas, complétement isolés l’un de l’autre, en 
ce sens du moins qu'ils ne sont unis que par l’union médiate qui résulte de 
la communauté du vitellus. Et alors, tantôt ils sont l’un et l’autre confor- 
més d’une manière normale ; tantôt, comme j'ai eu l’occasion de l’observer, 
l’un des deux est incomplétement développé et constitue un monstre acé- 
phale. Dans d’autres cas, les deux embryons s'unissent d’une manière im- 
médiate et produisent un monstre double. Cette union est alors tantôt pré- 
coce et tantôt tardive. 

» L'origine de ces deux sortes de coexistence de deux embryons sur un 
vitellus unique est bien évidente. Dans le premier cas, l'œuf contient, avant 
l'incubation, deux cicatricules distinctes ; dans le second, elle n’en contient 
qu'une seule. 

» Les conséquences physiologiques de ces deux dispositions sont trés- 
remarquables. 

» On ne croit plus aujourd’hui que la duplicité monstrueuse résulte de 
la fusion de deux embryons développés sur des vitellus distincts, et ou 
admet que la coexistence de deux embryons sur un vitellus unique est le 
point de départ de tous les cas de duplicité monstrueuse. Mes recherches 
sur ce sujet me permettent actuellement d'aller plus loin, et d'affirmer que 
pour qu’il y ait formation d’un monstre double, il ne suffit pas qu’ils naïs- 
sent sur un vitellus uniqne, il faut encore qu'ils naissent sur une aire trans- 
parente unique ou, en d’autres termes, sur un blastoderme provenant d’une 
cicatricule unique. | 

» On arrive donc ainsi à déterminer une condition très-importante ce fa 
formation des monstres doubles; toutefois, il nous reste encore à savoir 
pourquoi, dans certains cas, les deux embryons se développent séparément, 
tandis que, dans d’autres, ils s'unissent pour former un monstre double. 
Mes observations ne m’ont encore rien appris à ce sujet. 

» Cette question se rattache d’ailleurs à une autre question plus générale. 
Cette cicatricule unique, qui donne ainsi naissance tantôt à deux embryons 


( 564 ): 

séparés et tantôt à deux embryons réunis, est-elle simple et complétement 
semblable aux cicatricules ordinaires? ou bien résulte-t-elle de la fusion pré- 
coce de deux cicatricules ou de deux germes primitivement distincts? Depuis 
que M. Balbiani nous a montré comment le germe se constitue dans l’ovule, 
nous devons nous demander si certains ovules ne contiendraient pas une 
cicatricule simple en apparence, mais formée par la fusion de deux germes 
primitivement distincts. La coexistence de deux germes dans un seul ovule 
est d’ailleurs complétement prouvée par la coexistence de deux cicatricules 
séparées sur un vitellus unique, 

» J'ai eu récemment occasion d'observer un œuf très-singulier qui m'a 
offert une disposition nouvelle, mais qui s’expliquait parfaitement par la 
combinaison des deux cas que je viens d'indiquer. Ici, sur un blastoderme 
unique, et dans nne aire vasculaire unique, mais de forme très-anormale, il 
y avait deux aires transparentes, Une de ces aires était normale et présen- 
tait un embryon normal; l’autre, de forme irrégulière, présentait deux em- 
bryons, l’un normal et l’autre anormal. Ce fait, tres-complexe en appa- 
rence, s'explique de la maniere la plus simple, par la coexistence, sur un 
même vitellus, de deux cicatricules distinctes, l’une normale, l’autre appar- 
tenant à cette catégorie de cicatricules que je suppose formées par la fusion 
de deux germes. Le développement de ces cicatricules sous l'influence de 
l'incubation aura donné naissance au blastoderme unique. » 


MÉTALLURGIE. — Cémentation du fer par la fonte chauffée au-dessous de son 
point de fusion. Note de ME. L. Caicerer, présentée par M. H. Sainte-Claire 
Deville. 


«_ Les fontes noires et grises qui ont été exposées pendant longtemps à une 
température inférieure à leur point de fusion deviennent fragiles; leur 
cassure alors est noire et terreuse et les fait ressembler à certaines variétés 
de manganèse oxydé. La densité de la fonte ainsi modifiée a diminué sen- 
siblement, et pour plusieurs échantillons qui étaient restés exposés au rouge 
sombre pendant plus de dix-huit mois, elle n’était plus que de 6,272. 

» L'analyse démontre aussi que la plus grande partie du carbone a été 
éliminée par l'action prolongée de la chaleur, et plusieurs échantillons n'en 
contenaient plus que 0,952 pour 100, 

» Cette quantité de carbone correspond à peu près à celle contenue dans 
l'acier; je me suis assuré cependant que les échantillons de fonte ainsi mo- 
difiés supportaient difficilement le forgeage et que les barres obtenues ne 
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prenaient pas de dureté par la trempe (1). Enfin cette fonte est devenué 
difficilement fusible ; elle reste solide au milieu d’un bain de fonte noire 
liquéfiée. 

» Quelles que soient les causes de l'élimination du carbone de la fonte à 
l’état solide, je me suis demandé si cette action se produirait également en 
présence du fer métallique, et j'ai été conduit à chauffer des lames de fer 
au contact de fonte grise réduite en grenailles. 

» L'expérience a été faite dans un vase de fonte fermé par un obturateur 
à vis; la fonte était à l'état de tournures grossières et débarrassée avec soin 
de toutes matières grasses et de la poussière graphiteuse qui pouvait s’y 
trouver mélangée. L'appareil ainsi disposé à été chauffé pendant vingt 
heures environ à une température inférieure à celle de la fusion de l’or. Les 
barreaux étaient alors entièrement cémentés, et l’acier ainsi obtenu présen- 
tait après le forgeage un grain magnifique. 

» Des lames de fer placées dans l'appareil, hors du contact de la fonte, 
n'étaient pas cémentées; on ne pouvait donc attribuer l’aciération à l’action 
des gaz du foyer qui traversent les parois du vase métallique. 

» Cette expérience a été répétée un grand nombre de fois; le fer augmen- 
tait en moyenne de 0,480 pour 100. Des lames de fer doux ont été polies et 
gravées; on a chauffé alors dans la fonte une moitié de ces lames en con- 
servant l’autre partie comme terme de comparaison. Après l’opération, le 
fer cémenté n'avait rien perdu de sa forme ni de son éclat, et sa surface ne 
présentait pas une seule soufflure, ainsi que cela s’observe sur le fer cé- 
menté par le charbon. 

» Ces avantages précieux, ainsi que l'emploi d’une matière à bon marché 
qui n’a rien perdu de sa valeur après l'opération, permettront peut-être à 
ce.procédé si simple d’entrer un jour dans la pratique de l’industrie. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur un nouvel acide aromatique. 
Note de M. A. Naouer, présentée par M. Balard. 


« Les diverses séries dont l’ensemble constitue la série aromatique ont, 
comme on sait, pour pivot la benzine G°H', le toluène G'H, le xylène 
G‘H°, le cumène G°H!? et le cymène G!°H!*. C’est là l’extrême limite; on 


(1) Pendant le forgeage on remarque un bouillonnement prononcé, dû probablement à la 
réaction de l’oxyde de fer sur le silicium et sur le reste du carbone combinés au metal. 


C. R., 1865, i°T Semestre. (T. LX, N° 12.) 74 
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ne connaît jusqu'ici aucun composé renfermant G'* et répondant à l’hy- 
drocarbure inconnu G‘H'. 

». J'ai pensé qu’on pourrait obtenir un acide appartenant à cette série 
en appliquant au thymol le procédé à l’aide duquel M. Kolbe a fixé de 
l'acide carbonique sur le phénol et réalisé la synthèse de l'acide salicylique. 
En effet, on à 


GH':0 SE CO°— Gi1Hi+0%. 


Thymol. Nouvel acide. 


». Cette recherche avait pour. moi un double intérêt: elle me permettait 
d'ajouter une série de plus à la grande série aromatique; de plus, elle me 
permettait de fixer d’une manière définitive la fonction chimique de la partie 
oxygénée de l'essence de thym. On sait, en effet, que l'assimilation par 
Gerhardt de l'hydrate de thymyle au phénol est restée jusqu'ici un peu hy- 
pothétique. 

5 J'ai préparé du thymol en agitant de l'essence de thym avec une so- 
lution concentrée de potasse, ajoutant ensuite de l’eau au mélange et dé- 
composant la couche aqueuse par un acide. Le thymol vient former à la 
surface une couche huileuse que l’on sépare, et qui, soumise à la distillation, 
passe entre 230 et 235 degrés. 

» Si l’on place le thymol ainsi obtenu dans un matras, que l’on y pro- 
jette des fragments de sodium et qu’on chauffe la masse à 150 degrés envi- 
ron en même temps qu'on y dirige un courant d'acide carbonique sec, il se 
produit la réaction indiquée par l'équation suivante : 


2CO*+2copo+Nl EH), ,cunuenaon. 
Na|H 

» Pour isoler le nouvel acide, on arrète l'opération dès que la masse est 
devenue solide. On traite celle-ci par l’eau et on la sursature par l'acide 
acétique. On ajoute ensuite au liquide assez de carbonate d’ammoniaque 
pour lui donner une réaction alcaline, on agite et l’on sépare la partie 
aqueuse d’une couche huileuse formée de thymol inattaqué. 

» La couche aqueuse, après avoir été concentrée par l’évaporation, est 
traitée par un excès d'acide acétique. Dans ce cas, et sans que j'aie pu encore 
en déterminer les causes, tantôt le nouvel acide se précipite, tantôt il reste 
en dissolution; dans tous les cas, on l’obtient facilement en agitant la liqueur 
avec de l’éther, et soumettant la solution éthérée à l'évaporation. 


» On peut, au lieu d'opérer avec le thymol pur, opérer avec l'essence de 
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thym simplement distillée. Ce procédé est même préférable, parce que la 
présence de lhydrocarbure de cette essence, en rendant la masse plus 
fluide, permet de faire durer plus longtemps l'opération, et par suite aug- 
mente le rendement, 

» Le nouvel acide préparé comme je viens de le dire, et pour lequel je 
propose le nom d’acide thymicylique, est loin d’être pur. 

» Pour le purifier, on le dissout dans l'eau bouillante et on le fait cristal- 
liser par le refroidissement. Il faut avoir soin, pour ne rien perdre, de faire 
les solutions dans un appareil distillatoire. Les vapeurs d’eau entraînent en 
effet des quantités notables d’acide thymicylique. 

» L’acide thymicylique se dépose de sa solution dans l’eau sous forme de 
jolies petites aiguilles cristallines, On achève de le purifier par deux ou 
trois cristallisations dans l'alcool. 

» Soumis à l'analyse, cet acide a donné les nombres suivants qui con- 
cordent avec ceux qu’exige la formule GH1O* : 


Analyse. Théorie, 
PSS PIN Ur de U08ÿ 00 68,04 
Le ER CR CE 2 TOR FA 7,21 


» L’acide thymicylique cristallise de sa solution alcoolique en cristaux 
volumineux et transparents. Il est peu soluble daus l’eau froide, plus soluble 
dans l’eau bouillante et extrêmement soluble dans l'alcool et l’éther. Il fond 
à 117 degrés et ne présente point le phénomène de la surfusion lorsqu'il est 
pur. Mais il suffit de quelques impuretés pour en retarder considérablement 
la solidification. Il ne parait pas pouvoir être distillé sans se décomposer. 

» Lorsqu'on le dissout dans l’ammoniaque et qu’on évapore pour chas- 
ser l’excès de cette base, le sel obtenu, qui est extrêmement soluble, pré- 
cipite en noir les persels de fer. Si l’on ajoute de l’ammoniaque à la liqueur, 
l'oxyde de fer se précipite, mais n’entraine pas avec lui l'acide thymicylique. 

_» La solution du thymicylate d’ammoniaque fait naître des précipités 
blancs dans les solutions des sels d’argent, de zinc et de plomb. 

» Thymicylate d'argent. — 1] constitue une poudre blanche qui se dissout 
dans 5r parties d’eau à 25 degrés et dans une quantité moins considérable 
d’eau bouillante. Pour le purifier, lorsqu'il a été préparé avec l'acide impur, 
il suffit d’en faire des solutions saturées à l’ébullition et de laisser déposer 
le sel par le refroidissement des liqueurs. Toutefois la faible solubilité du 
thymicylate d'argent rend ce procédé de purification un peu lent. 


ME e 
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Soumis à l’analyse, le thymicylate d'argent a donné des nombres qui 
correspondent avec ceux qu'exige la formule G'H"Ag0*. 


Analyse. 


CÉPAEOEAE T Théorie. 
Ce dec sos 1e 44,19 » - 43,82 
EN ET nee ES 4,83 » 4,31 
A sen Au le das 0:07 35,74 35,88 


» Ce sel ne renferme pas d’eau de cristallisation. 

» Thymicylate de zinc. — On le purifie par le même procédé que le thy- 
micylate d'argent. Il constitue une poudre d’un blanc grisâtre qui ne ren- 
ferme pas d’eau de cristallisation. 11 est plus soluble dans l’eau chaude que 
dans l’eau froide, mais, dans les deux cas, sa solubilité est faible. L’ana- 


lyse de ce sel a donné les nombres suivants qui correspondent à la formule 
(ETES H# 0) Zn’. 


Analyse. Théorie. 
D AE 94 58,53 
À NOM MO LA 5,76 


» Thymicylate de plomb. — Sa faible solubilité dans l’eau rend presque 

impossible sa purification par les moyens précédents; on doit, pour l’ob- 
tenir pur, précipiter un sel de plomb par du thymicylate d'ammoniaque 
pur et bien laver le précipité. Le thymicylate de plomb est d’un beau blanc, 
il se dissout dans 7123 parties d’eau à 16 degrés et dans F57 parties d'eau à 
70 degrés; il est extrêémement soluble dans l'alcool: Je n'ai pas fait l'analyse 
complète de ce sel. Le dosage de plomb m'a donné 34,67. La théorie exige 
34,90. 
» J'avais également préparé les sels de chaux et de baryte, mais je u'étais 
servi pour cela de résidus d'acide thymicylique impur, et il m'a été ensuite 
impossible de purifier ces sels. J'ai pu constater toutefois qu'ils sont l’un et 
l’autre fort solubles dans l’éau et l'alcool, et que le thymicylate de baryte 
cristallise en longues aiguilles soyeuses. De plus, et autant que j'ai puen 
juger avec des produits impurs, il m’a semblé que les sels de chaux et de 
baryte exposés à l’action de la chaleur perdent une molécule d'eau de cris- 
tallisation. On aurait done pour les formules de ces sels : 


(G''H#0") Ba" + Aq et (CH #0") Ga’ + Aq. 


» Comme on le voit par l'étude des sels qui précèdent, dans l'acide thy- 
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micylique un seul atome d'hydrogène est remplaçable par les métaux. Con- 
tient-il un second atome d'hydrogène typique et appartient-il à la classe 
des acides dont l'acide lactique est le type, ou bien est-ce de l'acide thymil- 
carbonique, en un un mot doit-on l'écrire 


GO’ 
11 12 (4 
Fe ce O0? : ou  G'°H!i} O2» 
H 


Telle est la question qui reste à résoudre. Je m'’efforce en ce moment de 
décider cette question par de nouvelles recherches. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les combinaisons de la glycérine avec les aldehydes. 
Note de MM. Harnrrz-Harnirzky et N. MexscuaurTkin. 


« On peut ranger sous le non d’acétals toutes les combinaisons des 
aldéhydes avec les alcools monoatomiques. Ces produits prennent naissance 
par la combinaison, avec élimination d’eau, de 2 équivalents d’alcool et de 
r équivalent d’aldéhyde. Les glycols ont de même la faculté de donner des 
combinaisons avec les aldéhydes, qui se produisent aussi avec séparation 
d’eau. On ne connait encore qu’un composé de cette série, c’est celui décrit 
par M. Wurtz sous le nom d’oxyde d'éthylène-éthylidène. Nous venons com- 
pléter ce groupe en décrivant les combinaisons de l’alcoo! triatomique, la 
glycérine, avec les aldéhydes, et auxquelles nous proposons le nom géné- 
rique de glycéral. Elles se forment d’après l'équation suivante : 


C°H° O0" + aldéhyde — H°O = glycéral. 
Ç°H° 


; 
» Acétoglycéral- MH Es — On chauffe la glycérine avec l’aidéhyde 
CH! 


dans des tubes fermés à la lampe, pendant trente heures, entre 190-180 de- 
grés. La réaction terminée, on distille le contenu des tubes, et on sépare un 
corps bouillant d’une maniere constante-entre 184-188 degrés : c’est l’acéto- 
glycéral. L'analyse a donné des chiffres conduisant à la formule GH'° O* : 


Théorie. Expérience. 
3 L'NOE 2e ..... Bo,84 _5o,40 
“t Heinorea era Sn 8,72 


OA COR Ed y 4840500 


100,00 
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» La densité de vapeur prise à 246 degrés confirme cette formule; voici 
le chiffre théorique et celui de l'expérience : 


Théorie. Expérience. 


4,088 4,162 


» L'acétoglycéral est un liquide très-dense, bouillant à 184-188 degrés, 
plus lourd que l’eau. Sa densité à o degré égale 1,081. Il est légérement 
soluble dans l’eau. Fraîchement distillé, il n’a presque pas d’odeur, mais 
l'humidité de l'air en le décomposant fait apparaître l’odeur de l’aldéhyde 
acélique. 

G'H° 
» Valéroglycéral  H° 0%. — Lorsqu'on chauffe la glycérine avec l’al- 
C°H!° 
déhyde valérique dans un tube fermé, à 170-180 degrés, on voit la couche 
de glycérine diminuer. Après vingt-quatre heures la diminution s’arrête, on 
ouvre le tube, et on distille le contenu. La distillation fractionnée permet 
de séparer du valéroglycéral qui bout à 224-228 degrés. L'analyse a donné 
des chiffres concordant avec la formule GfH:°0: : 


Théorie. Expérience. 
CR CUS Ji Ron 60,00 59,73 
ER te a dE : 10,00 10,37 
OS RE CS 30,90 

100,00 


» La densité de vapeur a été prise à 290 degrés; elle s'accorde avec 
la théorie : 


Théorie. Expérience. 


5,544 5,526 E") 


» Le valéroglycéral est un liquide bouillant à 224-228 degrés, insoluble 
dans l’eau et plus lourd que celle-ci. Sa densité à o degré est égale à 1,027. 
Son odeur est très-faible, mais au contact de l'humidité il développe l'odeur 
de l’aldéhyde valérique. 

Ç: H° 
» Benzoglycéral HO. — On chauffe le tube avec la glycérine et 
G'H° 
l’aldéhyde benzoïque au-dessns de 200 degrés, jusqu’à ce que la couche su- 
périeure cesse d'augmenter. Le contenu du tube n'est qu’en partie distil- 
lable à la pression ordinaire; il passe l’excès d’aldéhyde et l’eau. La dis- 
tillation sous 20 millimètres de pression nous a fourni, à 190-200 degrés, 
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un produit dont la composition se rapproche de la formule du benzogly- 


céral, mais qui était souillé par un peu de glycérine. Voici les résultats de 
l'analyse : 


Théorie. Expérience. 
CN © U0,06 65,28 
V6 6,70 


ob UAn 1 LUE ES 


100,00 


» Le benzoglycéral est plus lourd que l'eau, très-épais; il bout à r90- 
200 degrés sous 20 millimètres de pression; à l'air il prend très-vite l’odeur 
de l'essence d'amandes amères. 

» Quand on mélange des quantités équivalentes de glycérine et d’al- 
déhyde, n'importe lesquelles, on ne parvient pas à les combiner compléte- 
ment. Comme dans l’éthérification des alcools, il se produit simultanément 
deux réactions inverses; dans l’une, la glycérine et l’aldéhyde forment le gly- 
céral, avec élimination d’eau; dans l’autre, l’eau éliminée décompose le 
produit formé. 

» Ces recherches montrent que les aldéhydes, qui, d’un côté, se com- 
binent aux acides, peuvent former de l’autre des combinaisons avec les al- 
cools mono et polyatomiques. 

» Nous nous proposons d'étudier les composés nouvellement obtenus, 
ainsi que les acétals. 


» Ce travail a été exécuté au laboratoire de M. Wurtz. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Machine pneumatique construite sur un nouveau 
principe. Note de M. Dereuiz, présentée par M. Regnault. 


« Ma machine est surtout industrielle, puisqu’elle n’a pour but que d’at- 
teindre un vide qui puisse arriver, dars tous les cas, à 18 millimètres de 
mercure, dans un temps relativement court, par rapport aux capacités sur 
lesquelles on opère, et à 8 millimètres de vide dans les capacités ordinaires 
de laboratoire. Le principe qui m'a guidé a beaucoup de rapport avec celui 
qui a guidé M. Isoar, il y a dix ou douze ans, dans sa machine à vapeur sur- 
chauffée, qui consistait à employer de la vapeur à de fortes pressions, agis- 
sant sur des pistons à petite section allant à grande vitesse et ne frottant pas 
sur les parois du cylindre. J’ai donc pensé que si, pour faire le vide, je fai- 
sais mouvoir un piston métallique dans un cylindre, parfaitement rodé, ne 
laissant entre lui et Le piston qu’une épaisseur d’une feuille de papier à lettre, 
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le fluide ne pourrait passer d’un côté à l’autre du cylindre à la condition 
que le piston ait une longueur égale au moins à deux fois son diamètre et 
qu’il soit garni de rainures distancées de 8 à 10 millimètres. L'expérience 
prouve en effet qu'un piston tel permet d’arriver, sans même lui donner de 
vitesse, à un vide variant de 8 à 18 millimètres selon les capacités. Le fluide 
sert donc lui-même de garniture au piston. Je détruis du même coup la ré- 
sistance due au frottement des pistons dans les corps de pompe, l’engorge- 
ment des soupapes par la suppression des huiles que l’on emploie pour lu- 
brifier les corps de pompes, ainsi que l'usure du cylindre. 

» Cette machine est à double effet, et peut facilement servir de pompe de 
compression jusque dans la limite de 2 atmosphères, comme elle peut puiser 
un gaz dans un réservoir pour le comprimer dans un autre, sans qu'il y ait 
perte sensible de ce gaz. C’est donc, je crois, un appareil essentiellement 
pratique. » 


AGRICULTURE. — Sur la culiure du Mahonia ilicifoha; par M. BErxarDi. 


M. Bernardin appelle l’atiention sur une nouvelle application de cette 
plante à la teinture. 


ASTRONOMIE. — Sur les principes d'un instrument pour observer le passage de 
la Lune dans le vertical d’une étoile; par M. Rémicurr. (Seconde Nate.) 


PHYSIQUE. — Sur la détermination des points fixes du thermomètre à mercure; 
par M. BerGsmaNx. 


Ce travail, écrit en allemand, est renvoyé à M. Regnault. 


M. le D' Bourco«xe père adresse un ouvrage destiné au concours pour le 
prix Bréant. 
(Renvoyé à la Commission chargée de décerner le prix.) 
M. Brasseur adresse une Note sur la Mécanique astrale. 


Cette Note est renvoyée à M. Delaunay. 


M. Tuévexor, désirant concourir pour le prix de Statistique,. demande 
quelles sont les conditions du concours. Ces conditions ont été insérées au 
Compte rendu de la séance publique du 6 février 1865. 


À 4 heures trois quarts l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures un quart. ND 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


3 LA Q 
L'Académie à reçu dans la séance du 20 mars 1865 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Le Jardin fruitier du Muséum ; par J. DECAISNE ; 98° livraison; in-4° avec 
planches. 

Atlas céleste contenant plus de 100000 étoiles et nébuleuses dont la position 
est réduite au 1% janvier 1860, d'après les cataloques les plus exacts des astro- 
nomes français el étrangers ; par Ch. DIEN, avec une Introduction par M. Ba- 
binet. Paris, 1865. 

‘ Le brome de Schrader; par M. A. LAVALLÉE. Paris, 1865; br. in-8°. 

Annuaire de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts 
de Belgique; 1865, 31° année. Bruxelles, 1865; in-r2. 

Académie des Sciences et Lettres de Montpellier. Mémoires de la Section des 
Sciences, t. VI, r°* fascicule, année 1864. Montpellier, 1864; in-4°. 

Animaux fossiles et Géologie de l’Aitique; par M. A. GauDry; 11° livraison. 
Paris; in-4° avec planches. 

Des fermentations et des ferments dans leurs rapports avec la physiologie et 
la pathologie. Lettre à M. le D’ Guinier, professeur-agrégé à la Faculté de 
Médecine de Montpellier ; par L.-H. DE MARTIN. Montpellier et Paris, 1865; 
in-8°, , 

Éléments de Géométrie; par M.F. FRAICHE£. Paris, 1865; in-r2. 

Examen critique du Mémoire de M. le D' Libermann touchant la non-iden- 
tité du choléra asiatique avec les fièvres cholériformes qui règnent dans cette 
contrée de l'Inde; par le D' BOURGOGNE. Bruxelles, 1865 ; in-8°. (Destiné au 
concours pour le prix du legs Bréant.) 

Journal of... Journal de la Société Géologique de Dublin; vol. X, 2° partie. 
Dublin, 1864; in-8°. s 

Annual report... Rapport annuel sur le relevé géologique de l'Inde et sur le 
Muséum de Géologie de Calcutta. Huitième année, 1863-1864. Calcutta, 1864; 
in-8°. Publié sous la direction de M. T. OLDHAM, surintendant du relevé 
géologique et directeur da Muséunr. 

Memoirs... Mémoires concernant le relevé géologique de l’Inde; vol. IF, 
2° partie, et vol. IV, 2° partie. Calcutta, 1864; 2 livraisons in-8°. Publiés 
sous la direction de M. T. OLDHAM. 


Notes adressées par le professeur À. Rroni. 
Ueber die Concentration der Luftarten. — Ueber die vortheilhafteste 
C. R., 1865, 1er Semestre. (T. LX, N° 12.) 0 
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Reihe von Gewichtsstücken und deren Anwendung. — Ueber Mohr's Ha- 
geltheorie. — Einfaches Mittel, um den Ort eines optischen Bildes zu be- 
stimmen. — Ueber ein NN zum Ersatz der Sicherheitsrohre 


und über einen Apparatzur intermittirenden Entwickelung von Schwefel- 
wasserstoffaas. — Notiz über die Theorie der Davy'schen Sicherheitslampe. 
5 opuscules in-8°. 

Programme du Congrès international de Botanique et d'Horticulture convo- 
qué à Amsterdam le 7 du mois d'avril 1865. 1 feuille d'impression in-8°. 
Plusieurs exemplaires. 

Ueber die... Sur le moyens de faire disparaître la fièvre puerpérale; par 
M. le D' Aug.-Th. SramM. Vienne, 1865; in-8°. (Présenté dans la séance 
précédente, 13 mars, et destiné au concours pour les prix de Médecine et 
de Chirurgie de 1866.) 

Académie royale des Sciences de Turin (classe des Sciences physiques et ma- 
thématiques), Programme des concours. Demi-feuille in-4°. Plusieurs exeni- 
plaires. 

Studi di anatomia comparata sul laberinto delle fibre cerebrali; par le D° 
Mascui LuiGr. Turin, 1864; br. in-8°. 

Intorno alla formazione ed integrazione d’alcune equazioni differenziali 
nella teorica delle funzioni ellittiche ; par Angelo GENOCCHI. Turin, 1865; in-4°. 


PUBLICATIONS PÉRIODIQUES RECUES PAR L’ACADÉMIE PENDANT 


LE MOIS DE FÉVRIER 1865. 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences ; 
1" semestre 1865, n°* 6 à 9; in-4°. : } : 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Cuevreur, Dumas, PELOUZE, 
BOUSSINGAULT, REGNAULT; avec la collaboration de MM. Wurrz et 
VERDET ; 4° série, Janvier 1865; in-8°. 

Annales de l'Agriculture française ; t. XXV, n° 2 et 3; in-8°, 

Annales de # Société d'hydrologie médicale de Paris; comptes rendus des 
séances; t. XI, 4° livraison; in-8°. 

Annales ae et métallurgiques ; t. TIE, janvier 1865; in-8°. 

Annales médico-psychologiques ; janvier 1865; in-8°. 

Bibliothèque universelle et Revue suisse ; n° 85. Genève; in-8°. 

Bulletin de l’Académie impériale de Médecine; t. XXX, n°8 et 93 in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique; 2° série, t. XVIII, n° 12; in-8°. 
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Bulletin de la Société de Géographie; 5° série, t. VI, décembre 1864: in-8°. 

Bulletin de la Société française de Photographie; janvier 1865 ; in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse ; novembre 1864 ; in-8°, 

Bulletin des séances de la Société impériale el centrale d'Agriculture de France ; 
2° série, HN NT SIT O0. 

Bulletin international de l Observatoire impérial de Paris; n°% du 22 jan- 
vier au 27 février 1865; feuilles autographiées ; in-folio. 

Bullettino meteorologico dell Osservatorio del Collegio Romano; vol. TI, 
n° 13, et vol. IV, n° 1. Rome: in-4°. 

Cataloque des Brevets d'invention, 1864 ; n° ro: in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie; 2° série, t. 1, n° 5 à 85 in-8°. 

Gazette des Hôpitaux ; 38° année, n°% 13 à 24; in-8°. 

Gazelle médicale de Paris; 36° année, n° 5 à 9; in-4°. 

Journal d'Agriculture pratique; 29° année, 1865, n° 3 et 4; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; t. 1, 5° série, 
février 1865, in-8°. 

Journal de la Société impériale et centrale d’Horticulture ; t. XI, janvier 
1865 ; in-8°. 

Journal de Mathématiques pures et appliquées ; 2° série, novembre et dé- 
cembre 1864; in-4°. 

Journal de Médecine vétérinaire militaire ; février 1865; in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; 51° année, février 1865; in-8°. 

Journal de la Section de Médecine de la Société académique du département 
de la Loire-Inférieure; vol. XL, 215° et 216° livraisons ; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; 32° année, 1865, 
n°%3, 4 et 5; in-8°. 

Journal des fabricants de sucre; 5° année, n°% 43 à 46; in-4°. 

Journal of the Franklin Institute; 3° série, t. XLIX, janvier 1865. Phi- 
ladelphie; in-8°. 

Kaiserliche... Académie impériale des Sciences de Vienne; année 1865, 
n° 4, avec la table des matières pour les numéros de l’année 1864; 1 feuille 
d'impression in-8°. 

L' Abeille médicale; 22° année, n°* 6 à 9; in-4°. 

L'Agriculteur praticien; 12° année, t. VI n 9 "et2 100. 

La Médecine contemporaine; 7° année, n° 5 et 4; in-4°. 

L Art dentaire ; 8 année, janvier 1865; in-12, 

L'Art médical; février 1865; in-8°. 
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La Science pittoresque ; 9° année; n°% 4o à 43; in-4°. 

La Science pour tous; 10° anuée; n°® 10,11 et 12; in-4°. 

Le Courrier des Sciences et de l'Industrie; t. IV, n°% 6, 7 et 8; in 8°. 

Le Gaz; 8° année, n° 12; in-4°. 

Le Moniteur de la Photographie; 4° année, n°® 22 et 235 in-4°. 

Leopoldina... Organe officiel de l’Académie des Curieux de la Nature, 
publié par son Président le D' C.-Gust. Carus; février 1865; in-4°. 

Le Technologiste ; 26° année; février 1865 ; in-8°. 

Les Mondes... Revue hebdomadaire des Sciences et de leurs applications aux 
Arts et à l’Industrie ; 3° année, t. VII, livr. 5, 6 et 7; in-8°. 

Magasin pittoresque; 33° année; février 1865; in-4°. 

Matériaux pour l'histoire positive et philosophique de l'homme; par G. DE 
MORTILLET ; janvier 1865; in-8°. 

Monatsbericht... Compte rendu mensuel des séances de l Académie royale 
des Sciences de Prusse ; septembre, octobre, novembre et décembre 1864. 
Berlin ; in-8°. 

Monthly... Notices mensuelles de la Sociétéroyale d’ Astronomie de Londres; 
vol. XXV, n° 3; in-12. 

Monipellier médical : Journal mensuel de Médecine, 8° année; février 
1865; in-8°. 

Nachrichten... Nouvelles de l'Université de Gaœttingue; table des ma- 
tières pour les numéros de l’année 1864 ; in-12. 

Nouvelles Annales de Mathématiques ; février 1865; in-8°. 

Pharmaceutical Journal and Transactions; vol. VI, n° 8; in-8°. 

Presse scientifique des Deux Mondes ; année 1865, n°* 3 et 4; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie ; t. XXI, janvier 1865; in-8°. 

Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale ; 32° année, 1865; n° 3 et 4; 
in-8°. 

Revue Maritime et Coloniale; janvier 1865 ; in-8°. 

Socielà reale di Napoli. Rendiconto dell’ Accademia delle Scienze fisiche e 
matemaliche ; 4° année; janvier 1865. Naples; in-4°. 

The Anthropological Review and Journal of the Anthropological Society of 
London ; n° 8, février 1865; in 8e. 

The Reader; vol. V, n° 111, 112 et 1133 in-4°. 


